
 

 

Pèr lou SETEN ANNIVERSÀRI de la DESPARTIDO 

dóu CAPITANI ANFOS ARNAUD 

Avié-ti resoun lou qu’escrivé : « Lou pus orre toumbèu, ai-las ! es 

pas lou de la terro, es lou cor di vivènt que se remembron plus ! »  

Noste acamp fervourous e pregadis d’aqueste matin dins la gleiseto 

de Sant-Just es la majo provo que, nautre que sian eici, avèn la Fe dins la 

Vido e dins la Vido subre-bello d’aquèli que soun mort. De-bon, noste 

cor esclargi pèr Aquèu que s’es di lou Lume dóu mounde, en-liogo 

d’estre la frejo lauso d’un toumbèu es uno sorgo fresquierouso e 

revièudarello ounte s’abèure de-countùni lou respèt, l’amiracioun, 

l’afecioun que pourtan à n’aquèli que nous soun passa davans. 

L’amour, l’amista, aquèu fio nourri tout-dóu-long d’uno vido, noun 

pèu pas mourri, tout-l’en-countràri. E s’aqueste dissate de janvié nous 

recampo rounbrous e afeciouna, fau crèire que lou fougau de nosto Fe es 

proun abrasa, amor-que en-liogo de l’atupi coume l’aurié fa un calèu 

senso vido, li jour bon e marrit n’an fa que l’empura. 

Es aquèu meme fougau, atuba à la memo Fe, qu’enluminavo dins 

l’amour de Prouvènço e de la Camargo nostro, noste Capitàni que n’en 

remembran vuei lou setèn anniversàri de sa despartido. 

Nosto Fe ero la sièuno : « Aquèu que crei en Ièu, disié Noste-Segne, 

mort que mort, vièura... noun mourira eternamen. » La mort n’es qu’uno 

som ; n’es pas uno finido, mai uno neissènço : l’espelido d’uno autro 

vido mounte se couneis plus lou malastre nimai li crebo-cor ; d’uno autro 

vido bello que se pòu pas dire e agradivo que-noun-sai. 

Es de segur aquesto vido que pantaiavo noste Capitàni pouèto quouro 

escrivié soun « ESPER » : 

 

Pour le septième anniversaire de la mort 

du Capitaine Alphonse Arnaud Janvier 1980 

N’avait-il pas raison celui qui écrivait : « Le plus laid tombeau, 

hélas! n’est pas celui de la terre, c’est celui des hommes qui ne se 

souviennent pas ! » 

Notre assemblée fervente et nos prières de ce matin dans l’église 

de Saint-Just sont la meilleure preuve que, nous qui sommes ici, nous 

avons la Foi dans la Vie et dans la très belle Vie de ceux qui sont morts. 

En vérité, notre cœur éclairé par Celui qui s’est appelé la Lumière du 

monde, au lieu d’être la pierre froide d’un tombeau, est une source 

fraiche et revivifiante où s’abreuve continuellement le respect, 

l’admiration, l’afection que nous portons à ceux qui sont partis avant 

nous. L’amour, l’amitié, ce feu nourri tout au long d’ une vie, ne peut pas 

mourir, tout au contraire. Et si en ce samedi de janvier nous nous 

rassemblons nombreux et passionnés, il faut croire que le foyer de notre 

Foi est suffisamment ardent, car, au lieu de s’éteindre comme l’aurait fait 

unc charbon sans vie, les jours heureux comme les jours mauvais  n’ont 

fait que l’attiser. C’est ce même foyer, allumé  à la même Foi, qui 

illuminait dans l’amour de la Provence et de notre Camargue, notre 

Capitaine dont nous remémorons aujourd’hui le septième anniversaire de 

son départ. 

Notre Foi était la sienne : « Celui qui croit en Moi, disait Notre 

Seigneur, même s’il est mort, vivra… il ne mourra pas éternellement. » 

La mort n’est qu’un sommeil, elle n’est pas une fin, mais une naissance  : 

l’éclosion d’une autre vie où l’on ne connait plus le malheur ni le dépit ; 

une autre belle vie que l’on ne peut décrire et qui est infiniment agréable. 

C’est assurément  de cette vie dont rêvait  notre Capitaine poète 

lorsqu’il écrivait dans « ESPOIR » :  



 

 

« La mar bramo e lou tron boucano, 

Lou vènt nego esquif e tartano ; 

Mai la mar s’ameisara lèu 

Dins li poutouno dóu soulèu. 

 

Lou jour cabusso e la sournuro 

Empegousis la grand naturo ; 

Mai lusira lèu dins lou cèu 

L’estello d’or di pastourèu. 

 

Li flour moron ; toumbon li fueio, 

Regnon cisampo e nèu e plueio ; 

Mai li poulit jour revendran 

E li rousié reflouriran. 

 

Car la Justiço es eternalo, 

Podon bèn ié rougna lis alo ; 

La niéu, ié passa lou carcan ; 

Podon l’escoutela : deman 

 

Renaitra plus vivo e mai bello 

Coume renaisson lis estello 

Quand lou boufa dóu mistralas 

Casso dóu cèu li nivoulas. 

(Champagne esterlo) 

Es dins aquel Esper e dins aquelo Fe qu’avèn nautre de travaia senso 

relàmbi pèr apara l’amo de noste Païs e pèr la Glori dóu Terraire. 

Pèire CAUSSE 

  La mer gronde et le tonnere fait du vacarme, 

  Le vent noie barques et tartanes ; 

  Mais la mer s’apaisera vite 

  Sous les baisers du soleil. 

 

  Le jour tombe et l’obscurité 

  S’étend sur la terre entière ; 

  Mais bientôt luira, dans le ciel, 

  L’étoile d’or du berger. 

 

  Les fleurs meurent, tombent les feuilles, 

  Règnent vent du nord et neige et pluie ; 

  Mais les beaux jours reviendront 

  Et les rosiers refleuriront. 

 

  Car la justice est éternelle, 

  On a beau lui rogner les ailes ; 

  La nuit lui passe le carcan ;  

  On peut l’égorger : demain 

 

  Elle renaîtra plus vive et plus belle 

  Comme renaissent les étoiles 

  Lorsque le souffle d’un violent mistral 

  Chasse du ciel les nuages lourds.  

  

  C’est dans cet Espoir et dans cette Foi que nous devons, 

nous, travailler sans faille pour preserver l’âme de notre Pays et la gloire 

de notre Terroir.   Pierre CAUSSE  


